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Présentation de l’éditeur :


      Comme nous toutes, Léa Kelly est presque parfaite. Quoique parfois, elle ait l’impression d’être dans le tambour de son lave-linge en vitesse turbo, séchage express. Il lui arrive aussi d’éprouver ce sentiment – un peu urticant – que pour son patron, seule sa société chérie a une réelle importance. Heureusement qu’il y a ses enfants ! Deux adorables chérubins, si imaginatifs et énergiques, mais atteints de la forme aiguë du syndrome « sangsues »… Quant à son mari, il est convaincu qu’une éponge magique nettoie les poêles et que la vaisselle propre vole directement jusqu’à son étagère attitrée.


      Vous l’aurez compris : comme vous, Léa jouit d’un espace incroyablement vaste pour laisser libre cours à ses talents…


    

      
Biographie de l’auteur :


        Coco est professeur de marketing à temps partiel, mère de famille à temps complet et mariée depuis longtemps. Je reste Zen ! est sa première contribution à l’équilibre des femmes, et des hommes aussi.
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      Ce livre est dédié à :


      Toutes les femmes capables de faire cuire un bœuf mironton tout en faisant réviser la table de neuf à leur progéniture, tandis qu’elles envoient un mail à Chef chéri d’un clic de l’index droit fraîchement verni de rose framboise.


      Tous les hommes parfois décontenancés par leur compagne multitâche qui a quitté la caverne Cromagnonesque pour aller sur leur terrain de chasse, le monde du travail.


      Nos enfants, usants, épuisants mais sources de surprises et de joies permanentes.


      Ces amis, bons vivants, authentiques, fidèles, toujours partants pour faire la fête.


      Nos parents si différents mais toujours présents.


      Toutes les belles-mères, amoureuses de leur fils (le plus beau du monde).


      Ces voisins, bavards et encombrants mais si sympathiques.


      Et enfin, à toutes celles et à tous ceux qui prendront du plaisir à lire Je reste Zen.


    


  









  


  Vous rêvez d’être  la femme « parfaite » ?


    Ce roman est pour vous…


  

    La femme parfaite se lève à cinq heures trente pour ramasser les petits pois de son potager bio. Après les avoir écossés en prévision de la soupe-riche-en-vitamines-basses-calories du soir, elle enfile, illico presto, un ensemble sexy en soie (repassé à l’envers) pour réveiller l’homme et le mettre en condition pour sa dure journée de labeur. Après ces mises en bouche matinales, elle avale sa tartine, debout, tout en servant à ses enfants un chocolat assorti de pancakes et d’un bol de céréales. Sportive et véloce, elle saute dans son tailleur tout en susurrant d’une voix douce à ses enfants habillés en Burberry coordonné : « On y va, mes chéris. » À l’école, elle échange quelques mots avec la maitresse sur les progrès de sa progéniture (ils sont tous aussi parfaits que leur mère) et s’inscrit comme accompagnatrice pour la prochaine sortie scolaire. Elle promet aussi de porter des gâteaux faits maison à la kermesse de l’école. Arrivée au bureau, elle salue ses collègues. Ici, tout le monde l’aime. En effet, elle ne refuse jamais un dossier trop compliqué pour un collègue ou pour Chef chéri. Elle rend ses (leurs) dossiers dans les délais, quitte à avaler son yaourt à la paille devant son ordinateur. Elle retourne à son doux foyer en passant par le supermarché, la pharmacie et l’école. Puis, elle fait réviser ses enfants tout en étendant une lessive et en mixant la soupe bio. Une fois que les enfants ont mangé et pris leur bain, elle envoie des mails d’invitation pour le week-end afin d’entretenir une vie sociale riche en rencontres. Pendant ce temps, l’homme se tient au courant de l’actualité, lové dans le canapé, devant le plateau-repas qu’elle lui a amoureusement préparé. Petit bisou du soir à tout le monde, y compris à l’homme dont elle décourage les avances.


    Au moment de se coucher, elle se sent étrangement énervée et fatiguée. Elle s’endort le nez dans son livre, la lumière encore allumée, en se demandant comment faire pour rester zen.


  









  


  Vous n’êtes pas parfaite ?


    Ce roman est pour vous…


  

    Au travail :


    • Elle vit dans un open space, un casque vissé sur ses oreilles, sa musique préférée à fond. Elle a toujours l’air très occupée et personne n’ose la déranger.


    • Elle a compris que les promotions dépendaient des relations humaines et passe donc ses journées à côté de la machine à café.


     


    L’éducation des enfants :


    • Par principe, les petits copieront sur les aînés, donc elle ne s’applique que pour le premier.


    • L’alimentation est constituée de tout ce que la mère parfaite s’interdit : chips, gâteaux, pizzas. Est considéré comme valide tout ce qui prend moins de trois minutes de préparation. La mère imparfaite pioche [image: image] souvent dans les assiettes de ses enfants.


    • L’autonomie : qualité que ses enfants la remercieront de leur avoir inculquée. S’ils ont besoin de quelque chose, qu’ils se débrouillent ! Les enfants s’intégreront à merveille dans la cour de l’école. S’applique à l’homme aussi, qui sera fier d’épater ses amis avec sa dernière recette de poulet cannelle-moutarde.


     


    Sa relation de couple :


    • Elle travaille en horaires décalés avec son homme et s’est débrouillée pour que ce soit lui qui soit présent en même temps que les enfants.


    • Si ça ne va pas, surtout elle ne dit rien. Surpris par son mutisme inhabituel, son conjoint la conviera à une séance de « Il-faut-qu’on-parle ».


    • Sa vie sexuelle est épanouie. Elle a expliqué à son compagnon que son mal de tête disparaissait avec un massage, un cadeau ou du temps pour elle.


     


     


    Des solutions pour rester zen


    sont à la fin du livre…


  








Zen…





Ça déménage ! [image: image]


Frédéric était confortablement installé dans l’Audi noire conduite par son associé, Pierre Montels. Il se sentait parfaitement à l’aise dans son blazer bleu nuit The Kooples. Comme chaque matin, il avait pris son temps pour choisir la montre idéale assortie à sa tenue. Bel homme de trente-sept ans, grand, athlétique, il avait du charme et le savait.

Penché sur ses dossiers, il glissa la main dans ses cheveux bruns, signe chez lui d’une extrême concentration. Il relisait ses dernières notes. Le paysage défilait devant lui, qu’importe, il avait à peine le temps de le regarder. Ses yeux étaient rivés sur les chiffres. De temps en temps, il relevait la tête, échangeant avec son associé de précieuses informations. Les deux hommes préparaient minutieusement leur rendez-vous, à la manière d’un couple d’acteurs qui répètent leur scène.

Directeur commercial et cofondateur de Cap Info, une société de services informatiques en pleine expansion, Frédéric savait qu’un véritable challenge l’attendait. Mais il était prêt.

— Alors, Frédéric… On joue gros ce soir. Combien pèse Artis dans notre chiffre d’affaires aujourd’hui ?

— Trente et un pour cent exactement. J’ai vérifié avant de partir.

— Trente et un pour cent ! répéta Pierre, surpris. En avril, Artis représentait vingt-cinq pour cent de notre activité. Notre société ne peut pas se permettre de dépendre autant d’un seul client ! Il faut mettre le turbo sur notre politique de diversification.

Frédéric était toujours en phase avec Pierre. Cela faisait maintenant près d’un an qu’ils avaient monté leur société et les deux hommes avaient tous les deux une véritable passion pour leur job. Deux vrais cyborgs du boulot, comme se plaisaient à dire leurs femmes.

— Tout à fait, j’ai commencé à y travailler.

 

17 h 40.

Ils arrivèrent au péage de Reims.

— Tu as vu ce trafic ! s’impatienta Pierre en martelant le volant du poing.

Il jeta un rapide coup d’œil à son rétroviseur et continua de tempêter :

— Tel que c’est parti, je ne sais pas à quelle heure on va rentrer à Paris ce soir. Surtout qu’on est vendredi.

— Aucun problème ! rétorqua Frédéric d’une voix rassurante.

— Pour ta femme non plus ?

— Ma femme ? Pas de problème… Du moment qu’elle sait que mon job me plaît.

— Toi, tu as de la chance. La mienne n’est pas aussi conciliante…

Le spectre de Brigitte Montels vint s’écraser sur le pare-brise de la belle Audi – côté conducteur.

« Biip !… Biip !… Biip !… »

— Frédéric, c’est ton portable.

— Ah oui, j’attends un appel d’Alexandre, il doit me débriefer de son entretien avec le directeur informatique de la société Bossert. Allô ?

— C’est moi !

— Bonjour, chérie, ça va ?

— Où es-tu ?

— Je suis sur l’autoroute avec Pierre, nous arrivons à Reims.

— À Reims ! Et à quelle heure tu vas rentrer ? demanda Léa d’une voix défaite.

— À quelle heure… Aïe ! Il faut que j’arrive à rester professionnel devant Pierre tout en évitant de réveiller le volcan « Léa ». Fred, réfléchis bien au ton et au contenu de la réponse que tu vas donner. Le problème, c’est que je ne dispose que d’une demi-seconde pour trouver la bonne réponse et éviter une éruption de magma en fusion à l’autre bout du fil. Je ne sais pas encore, souffla Frédéric du bout des lèvres, comme pour éteindre un feu imaginaire.

— Je n’en peux plus ! Je te rappelle, au cas où tu l’aurais oublié, que nous recevons vingt personnes demain ! Et que rien n’est prêt ! On pend la crémaillère d’une maison en chantier. Tu t’en souviens ? C’était ton idée !

Frédéric respira profondément, cherchant l’inspiration. Ça y est, elle explose !

— Oui, chérie… enchaîna Frédéric d’une voix qui se voulait enjôleuse.

— Ça ne va pas se faire tout seul, même si tu as une femme qui assume !

— Oui, chérie !

Frédéric continuait à sourire bêtement en se demandant ce qu’il allait pouvoir dire d’autre que « Oui-chérie… ». Sa main était crispée sur le téléphone.

— Il faut que tu sois à la maison avant neuf heures ! En plus, les enfants sont infernaux et j’ai les courses à faire.

— Oui, chérie ! Et est-ce que les enfants vont bien ? Tentative de changement de sujet…

— LES ENFANTS EN ONT ASSEZ !

« Tip !… tip !… tip !… »

Raté… Léa avait raccroché. Frédéric n’avait plus qu’un seul objectif, garder son self-control devant son associé. Ma femme, pas de problème… ? Comme si de rien n’était, il continua à converser avec son téléphone portable.

— D’accord, chérie… Oui, chérie…

« Tip !… tip !… tip !… »

— À ce soir. Moi aussi, je t’embrasse…

« Tip !… tip !… tip !… »

Il raccrocha et se concentra pour garder encore quelques instants le sourire béat qu’il était parvenu à maintenir pendant toute la conversation. Il se mit à fixer la route, cherchant à recentrer son attention sur son futur entretien.

— Ta femme est plutôt cool !

— Oui, je trouve aussi, répondit Frédéric qui n’osa pas croiser le regard de Pierre.

 

Pierre gara l’Audi sur le parking d’Artis, ils étaient pile à l’heure.

Frédéric avait l’habitude de se maîtriser et lors de la négociation avec le client, il ne laissa rien paraître de son angoisse : rentrer-avant-neuf-heures-ou-crise-de-nerfs-pendaison-de-crémaillère-en-perspective. Après deux longues heures de tractations, les deux hommes repartirent enfin vers Paris.

Cette fois-ci, Frédéric préféra prendre le volant, ça le détendrait et il comptait bien gagner un quart d’heure sur le temps qu’avait mis Pierre à l’aller. Et un quart d’heure, sur l’échelle de patience de Léa, avant l’arrivée de vingt personnes le lendemain, c’est énorme ! Je vais commencer par rouler cool et avec un peu de chance Pierre va s’endormir. Ensuite, je décalamine l’Audi…

Frédéric avait vu juste et son associé ne mit effectivement que quelques minutes pour s’assoupir.

 

— Déjà ? ! dit Pierre en s’étirant dans son siège.

Frédéric venait de stopper la voiture devant la villa de son collègue.

— Oui, il n’y avait vraiment personne sur la route. Ça roulait très bien… Cette berline, c’est une bombe ! Vingt minutes de gagnées : encore mieux que ce que je pensais.

Ils se séparèrent, satisfaits de leur journée. L’affaire avait été conclue avec Artis.

 

Sur le chemin de son domicile, Frédéric se remémora sa conversation houleuse avec Léa et réfléchit à ce qu’il allait bien pouvoir lui dire pour dédramatiser la situation. Il n’avait pas le courage, ce soir, de prolonger la dispute. C’est vrai qu’ils recevaient vingt personnes. Et alors ? Pourquoi avait-elle besoin de se mettre dans des états pareils ? Cela allait bien nécessiter quelques « petits préparatifs »… Mais, après tout, ils ne recevaient que des amis proches…

En ce moment, il ne comprenait plus l’état de stress permanent de sa femme et ses sautes d’humeur à répétition. Ils ne se parlaient plus que pour se faire des reproches et cette situation commençait à lui peser. Sa société se développait rapidement et il avait vraiment besoin de décompresser… C’est vrai qu’il aurait pu faire un effort, cette semaine, pour être plus présent, mais il devait aussi s’investir au maximum et avait de plus en plus de déplacements un peu partout en Europe. Ses nouvelles responsabilités l’excitaient. Il était comme un enfant à qui on vient de donner un nouveau jouet.

 

Depuis l’arrivée de leur deuxième enfant, le couple s’était senti à l’étroit dans leur appartement à Paris. Ils avaient donc décidé de faire construire une maison en banlieue. Les avantages de la vie provinciale et la proximité de la capitale… Cela leur permettait aussi de se rapprocher de la plupart de leurs amis qui avaient quitté Paris depuis quelque temps déjà.

Frédéric remonta l’allée de gravier, bordée de chaque côté par des planches de chantier. Ils venaient juste d’emménager. Des bouts de tuyaux, des morceaux de briques et de tuiles cassées jonchaient encore le sol. Leur terrain, toujours en friche, tenait plus du terrain vague que du jardin à la française. Côté rue, un monticule de terre et de gravats disparaissait sous une couche de mauvaises herbes. Un peu plus loin, des éboulis de pierres, souvenir d’un vieux mur, s’entassaient de façon anarchique contre un grillage.

Frédéric était conscient de l’énormité de la tâche qui l’attendait. Mais il était sous pression ces temps-ci et n’avait pas le temps de s’en occuper.

Il leva un instant les yeux vers sa maison, qui se tenait là devant lui, majestueuse.

C’était une belle demeure contemporaine aux volumes généreux, presque aérienne avec ses hautes et larges baies vitrées. La toiture, agrémentée d’un dégradé de tuiles rose orangé, transpirait encore le soleil de la journée.

Deux ans de réflexion, dix mois de chantier, pour un résultat plutôt harmonieux. Avec Léa, ils avaient vu grand. Et ils pendaient la crémaillère ce samedi. Vu le chaos qui régnait, c’était peut-être un peu prématuré…

 

Frédéric ressentit une vague angoisse en ouvrant la porte. Il jeta un bref coup d’œil à sa montre : 21 h 42…

Il n’eut qu’à faire deux pas à l’intérieur de la maison pour constater l’apocalypse ambiante. Les courses pour le lendemain étaient étalées dans l’entrée, les sacs débordaient de victuailles, l’un d’eux était éventré et son contenu s’était répandu sur le tapis « made in Ikea ». À l’étage, il entendait Lilou et Nathan, leurs deux enfants, se disputer pour jouer à la console de jeux. Lilou pleurait, tyrannisée par son frère.

Frédéric eut un moment de recul. L’envie de reprendre sa voiture pour retourner au bureau – un endroit calme et serein – le tirailla. Il se reprit et pénétra dans la cuisine où Léa l’attendait, tout échevelée. Elle avait mis son vieux survêtement confortable qu’elle gardait pour les opérations « ménage à fond ». Le contraste avec Frédéric et son costume chic était saisissant.

— Ah ! Te voilà ! Je n’en peux plus !

— Chérie, je suis là, je vais t’aider.

— Tu as vu l’heure ?!

Frédéric esquissa une petite grimace. Bingo, c’était écrit…

— J’avais rendez-vous à dix-huit heures à Reims avec Artis, notre plus gros client. Je t’en ai déjà parlé. J’étais avec Pierre. Deux heures de rendez-vous et le temps de rentrer, cela m’amène effectivement à rentrer un peu tard à la maison.

— Tu te rends compte que la crémaillère, c’est demain ? Tu aurais pu au moins me passer un coup de fil pour me prévenir.

— Si j’avais pu t’appeler, je l’aurais fait ! Mais j’ai travaillé non-stop avec Pierre et je n’ai pas eu une minute de tranquillité. Arrête de te justifier, ça ne sert à rien. Montre de la bonne volonté… Je vais t’aider à ranger les courses.

— Oui, merci, dit Léa, qui retenait ses larmes, mélange de fatigue et d’énervement.

Frédéric empoigna les sacs de courses et en profita pour gérer le problème de façon sportive. Il aimait entraîner son mètre quatre-vingt-six de muscles et utilisait pour cela la moindre occasion. Très fier de lui, il transporta les dix-neuf sacs en trois fois de l’entrée à la cuisine. Pas mal, je suis en forme. Il ouvrit le premier sac. Oh surprise ! Des coquillettes, ça se met où les coquillettes ? Depuis le déménagement, je suis perdu dans cette cuisine.


L’homme et les tâches ménagères [image: image]

 

• S’occuper du linge : l’homme sait appuyer sur le bouton marche de la machine à laver. C’est tout.

• Repasser : il repasse ce que la femme ne repasse jamais mais qui est à sa portée, c’est-à-dire les torchons et les serviettes.

• Faire les courses : plusieurs styles se dégagent.


	◦ Celui qui met trois heures à faire les courses car il lit toutes les étiquettes à la découverte d’un univers jusque-là inconnu.


	◦ Celui qui bourre le chariot de bouteilles d’alcool et de gâteaux à apéritif, puis soudain pris de remords rajoute une salade pour faire plaisir à sa femme.


	◦ Celui qui n’achète que ce qu’il aime, toujours la même chose : un rôti de bœuf et un filet de pommes de terre.




• Passer l’aspirateur : il y excelle. Le bruit doit sûrement lui rappeler les courses automobiles.

• S’occuper d’un nourrisson : certains hommes sont sourds, mais uniquement de minuit à sept heures du matin.

• Faire la cuisine : il fait preuve d’une grande créativité. Spaghettis, raviolis, tagliatelles, et pour varier, des nouilles.

• Remplir le lave-vaisselle : deux modèles coexistent.


	◦ Le maniaque qui range les couverts par type et les assiettes par taille.Durée de remplissage : vingt minutes.


	◦ Le démoniaque qui met les assiettes en l’état. Grâce aux résidus, on peut d’ailleurs reconstituer son repas. Les couverts sont jetés en vrac dans le panier et il y a toujours une fourchette qui va bloquer le bras de lavage.Durée de remplissage : deux minutes… plus dix minutes pour la femme qui devra relancer un nouveau lavage.







 Frédéric jeta un regard de biais vers le Tyrannosaurus Leatus, il avait l’air de s’être calmé.

Il susurra :

— Ça se range où les coquillettes, ma chérie ?

— Dans ce placard, répondit Léa d’un ton sec en lui indiquant l’emplacement.

Frédéric y plaça les coquillettes puis continua à vider la poche recyclable. Ah ! Le beurre, ça je sais. Il va dans le frigo… Mince, des champignons en boîte. Ça va où, ça ? Il préférait encore être en face du P.D.G. d’Artis plutôt que d’avoir à affronter l’épreuve des boîtes de champignons ou « Comment-je-vais-pouvoir-demander-à-Léa-où-je-dois-ranger-les-champignons-en-boîte ? ». 

— Les champignons, c’est dans ce placard ? demanda-t-il avec prudence.

— Non ! Dans le cellier. Tu habites ici ou pas ?

— Ah oui, bien sûr, dans le cellier…

Il ressentit une légère inquiétude en sondant à nouveau son premier sac. Pourvu que ce soit des yaourts ! Heureusement, Léa avait déjà vidé six ou sept sacs. Sauvé ! Le Nutella, c’est dans le placard du petit déjeuner, le pain de mie aussi ! Je les vois tous les matins… Il réussit à vider le reste sans l’aide de Léa mais, ne désirant pas revivre l’épreuve des champignons en boîte, il s’échappa de la cuisine.

— Léa, pendant que tu finis de ranger les courses, je vais aller calmer les enfants.

— Oui, bonne idée. Les courses ont duré deux heures. Ils étaient crevés, ils ont été infernaux. En plus j’ai perdu Nathan au rayon des légumes et j’ai dû aller le chercher à l’accueil. Tu peux les mettre au lit, ils ont mangé.

— Parfait ! Je monte tout de suite.

 

 À peine arrivé dans la chambre, les deux enfants, ses « Gremlins », comme il les appelait, lui sautèrent au cou. Frédéric les adorait et ils le lui rendaient bien. Lilou, l’aînée, avait sept ans. C’était une très jolie fillette, grande et mince. Ses cheveux blonds encadraient un petit minois où rayonnaient des yeux noisette. Nathan était un petit bonhomme de cinq ans, très tonique et remuant. Après avoir concédé quelques grimaces, bruitages en tout genre et autres sauts périlleux, Frédéric réussit à obtenir des enfants qu’ils se couchent. Il resta un long moment au calme avec eux, jusqu’à ce que la faim commence à se faire sentir… Il était temps de regagner le champ de bataille conjugal : la cuisine.

 

 Le Tyrannosaurus Leatus était toujours là. Par contre, plus aucune victuaille ne traînait sur la table. Adieu, stress des coquillettes et autres boîtes de champignons…

Frédéric resta immobile quelques instants sur le seuil de la cuisine. Il regarda Léa qui continuait à s’affairer. Même si sa taille 36 n’était plus qu’un vieux souvenir – deux grossesses, normal que ça laisse quelques traces, non ? –, elle continuait à le séduire.

Dix ans de mariage, deux enfants et maintenant une maison… Il savait que son bonheur reposait en grande partie sur sa femme qui, malgré son nouveau job, arrivait toujours à trouver du temps pour s’occuper de la famille.

 

 Gaie, très créative et énergique, Léa travaillait depuis onze ans dans la publicité. Elle venait tout juste de changer d’agence et était à cran depuis quelque temps. Elle ne savait plus comment gérer l’équation de son quotidien :

 

Nouveau job

+ Nouvelle maison

+ Mari par monts et par vaux, en transit parfois à la maison

+ Gremlins adorables mais véritables pompes à énergie

jamais en panne

=

Je reste zen

+ Je suis bien dans ma peau et ça se voit

+ La vie est belle

+ J’arrive à m’organiser pour garder du temps pour MOI,

c’est vrai quoi…

 

Ah, le temps ! Denrée précieuse et si rare… Elle aurait bien échangé son solitaire, sa robe Kenzo, les cinq mètres carrés de leur dressing et la voiture de son mari contre des journées de trente heures au lieu de ces vingt-quatre heures immuables durant lesquelles il fallait tout faire.

 

 Frédéric risqua un pas dans la cuisine. Pas de réaction. Un deuxième pas… Toujours pas de réaction. Pas de repas en vue… Ce soir, c’est évident, elle n’a rien pu préparer et ce n’est pas le moment de demander quelque chose. IDÉE ! Fouillons le frigo ! Il y aura bien un truc à grignoter. Cyborg du boulot certes, mais être humain aussi et un être humain, ça doit se nourrir.

Ouverture du frigo… Il était là son repas : un Big Mac refroidi tout aplati, des frites longues et molles et une glace à moitié fondue dans laquelle surnageaient tant bien que mal quelques morceaux de cacahuètes à la limite de la noyade.

Un coup de micro-ondes et c’est gagné…

Il avala son repas adossé au plan de travail en observant sa femme qui affichait sa mine « moi pas contente, moi pas contente du tout ».

— Chérie, je sais que ça a été dur pour toi aujourd’hui. Tu sais, j’ai dit à Pierre que j’avais une femme formidable…

— Formidable, oui, formidable, tu peux le dire ! Ton travail est important, mais nous avons aussi notre vie à nous ! Et j’ai de plus en plus l’impression que je suis la seule à assurer de ce côté-là. Rien n’est prêt pour demain ! Il faut préparer le dîner, trouver des tables et des chaises, le barbecue est encore dans son carton… Je ne sais pas quoi me mettre et… et… je suis crevée !

— Allez, ma chérie, ne t’inquiète pas ! Faisons une liste des problèmes à régler, fixons les priorités et organisons-nous ! Priorité numéro un, il est minuit, donc au lit ! Demain, je serai tout à toi.

Frédéric enlaça Léa. Elle le repoussa, lasse et passablement énervée. Il l’attira à nouveau et plaqua sa joue contre la sienne. Un parfum ambré s’échappait de son col de chemise. Blottie à présent contre lui, elle huma l’odeur de sa peau, animale. Sous la chaleur de ses caresses, une délicieuse langueur l’envahit. Elle tressaillit… Frédéric relâcha son étreinte et l’entraîna dans la chambre à coucher.








  


  Le barbecue


  

    

      [image: image]


    


    En cette matinée de samedi estival, Lilou entra en trombe dans la chambre conjugale.


    — Papa, maman, on vous attend, on veut prendre le petit déjeuner !


    Frédéric ouvrit un œil, Léa les deux.


     


     Aujourd’hui


    =


    Pendaison de crémaillère


    =


    Monter le barbecue


    + Préparer les gâteaux avec Lilou et Nathan


    + Trouver sept chaises, seulement treize actuellement dispo


    à la maison. Ai-je bien compté ? Pas sûr. À vérifier…


     


    — Les enfants… On arrive… dit Frédéric en enfonçant sa tête au creux de son oreiller.


    Léa avait déjà sauté dans son jogging : 1, 2, 3 ! Partez !


    Elle prépara le petit déjeuner avec les enfants, remit en ordre le salon, câlina Nathan qui avait perdu son doudou, téléphona à Angela, la baby-sitter, pour avoir la confirmation qu’elle serait bien là en début d’après-midi. Frédéric, encore à moitié endormi, descendit l’escalier et rejoignit les enfants attablés devant leur bol de chocolat.


    — Fred, il faut que tu montes le barbecue. Tu verras, il est super. Je pense que j’ai fait une affaire. Il était en promotion, à moins 50 %. Non, Lilou, je n’ai pas le temps de jouer au Cluedo ce matin ! Nathan… On ne remue pas son chocolat avec ses doigts !


    — Pas de problème, je m’y mets après ma douche, répondit Frédéric en resserrant la ceinture de son peignoir à rayures.


     


     Frédéric se dirigea vers le garage où se trouvait le barbecue. Il y trouva un carton tellement minuscule qu’il crut un moment que Léa avait confondu le barbecue « spécial soirée pour vingt personnes » avec celui de « Barbie maison de campagne ». Un barbecue, là-dedans ? Hum… Ça sent l’arnaque. Enfin, pourquoi pas. Il soupesa le paquet puis le retourna dans tous les sens : pas d’indications sur la boîte… Allez hop ! Au jardin.


    Il défit méticuleusement le carton et sortit les pièces une à une. Voilà le foyer et le pied. OK, jusque-là je maîtrise. La notice dans la main droite, le tournevis dans la main gauche, il ressemblait à un adjudant-chef en plein inventaire de paquetage avant les grandes manœuvres.


    Étape no 1 : « Monter le pied à l’aide des vis comme indiqué figure A. » Tiens, c’est bizarre, les vis ne sont pas exactement les mêmes que sur le plan. Pas grave, ce doit être une erreur. Ah… Non, apparemment ce n’est pas une erreur, le problème est ailleurs. Bon, je résoudrai cette énigme plus tard.


    Essayons l’étape no 2 : « Fixer le foyer à l’aide des boulons comme indiqué figure B. » Mais ce n’est pas possible ! Ils sont où ces foutus boulons ? !


    — LÉA, viens voir !


    — Oui ! Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai les mains pleines de farine !


    — Je voudrais savoir si ce barbecue, tu l’as eu à moitié prix parce qu’il manquait la moitié des pièces ? Regarde !


    Léa s’approcha de Frédéric. Son tablier de cuisine resserré à la taille mettait en valeur son 95 C.


    — Mais il est très bien ce barbecue… Qu’est-ce que tu me racontes ! Je suis sûre qu’il y a toutes les pièces.


    Elle se sentit tout à coup observée… Une sorte d’intuition lui fit faire demi-tour sur elle-même : deux énormes mains velues avaient écarté les petites sapinettes « spécial pousse ultrarapide » qu’ils avaient plantées le week-end précédent.


    Harry était là, qui les observait…


    

      Harry, un voisin qui vous veut du bien


      

        62 ans.


        Marié.


        Deux enfants.


        Deux maisons : sa résidence principale et la maison voisine de celle de Léa et Frédéric, destinée à la location.


         


        Profil :


        • Perfectionniste anxieux : passe sa terre au tamis avant de semer – 300 mètres carrés de terrain ! – Trie les cailloux, met des planches partout pour ne pas marcher sur son gazon. Ponce ses murs pendant des heures. Passe quatre couches de peinture – c’est mieux que trois mais moins bien que cinq – dans toute la maison.


        • TOC (Trouble obsessionnel compulsif) : balaye son chantier plusieurs fois par jour. A commencé très tôt en balayant sa dalle en béton.


        • Obsédé par l’ordre et la propreté : fait passer l’aspirateur à sa femme dans le garage. Oblige les gens à se déchausser quand ils entrent dans la maison.


        • Paranoïaque : refait le travail des ouvriers, les épie.


         


        Comportement :


        • Hyper curieux : pose des questions en permanence, s’immisce dans la vie privée des voisins : « Vous venez de faire vos courses ? », « Vous êtes allé chez le coiffeur ? », « Vos amis sont passés… », « Alors, votre travail, ça se passe bien ? »


        • Envahissant : « Il vaudrait mieux rentrer votre échelle. », « Vous devriez peindre le sol de votre garage. », « Ça serait bien que nous ayons la même couleur de crépi. »


        • Critique votre travail : murs mal poncés, cuisine mal peinte… Vient vérifier que ce qu’il a fait, c’est mieux. Ça le rassure.


        • Hyper bavard : ne vous lâche pas. Sa famille, c’est la vôtre. Vous présente à sa mère et vous invite aux fiançailles de sa fille cadette.


        • Souffre du syndrome du double : a un frère jumeau dont il n’a pas encore digéré la séparation il y a soixante-deux ans lors de sa naissance. N’est rassuré que par ce qui lui ressemble. Veut que vous fassiez tout comme lui : même mur, à la même hauteur, même portail et même entrée. Vous explique aussi comment rentrer votre voiture comme la sienne. A tout dessiné, son portail et le vôtre.


         


        Objectif :


        Veut louer sa deuxième maison à un couple sans enfants, sans animaux – trop sales –, sans vélos – traces sur le mur –, qui jardine – donc pas trop vieux –, propres – non, très propres –, avec de l’argent pour payer le loyer de 1 500 euros (cadres appréciés, supérieurs encore mieux). Au final ne la loue jamais. S’est dit qu’une fois louée… il ne pourrait plus y aller.


      


    


     Harry repoussa les sapinettes, les enjamba précautionneusement et rejoignit Léa et Frédéric, qui étaient penchés sur les pièces du barbecue dispersées dans l’herbe comme deux archéologues médusés par la découverte d’ossements extraterrestres.


    — Bonjour ! dit-il. Vous savez, ce barbecue, j’ai le même !


    — Aaahhhhhhhhh !


    — Je vous trouve bien affairés…


    Léa regarda Frédéric – ils se comprenaient sans se parler. Harry ! Il devait nous surveiller depuis ce matin. Il a envie de venir ce soir… Maintenant, ça y est, il a enfin trouvé LE prétexte. Bon, lui seul peut nous aider à monter ce fichu barbecue. Alors d’accord, on va l’inviter mais juste à l’apéritif…


    — Oui, nous pendons la crémaillère avec quelques amis ce soir, expliqua Frédéric. Ça nous ferait plaisir que vous veniez prendre l’apéritif avec nous… Et sinon, pour le barbecue, comment faut-il faire ?


    — Avec grand plaisir, répondit Harry. Un sourire victorieux éclaira son visage, dévoilant l’intégralité de son dentier. Nous dormirons à côté. Vous savez, je n’aime pas trop conduire la nuit.


    — Comme vous êtes prévoyant, Harry, souffla Frédéric, aussi tendu qu’une mangouste face à un cobra qui aurait envahi son territoire. Et pour le barbecue ?


    — Il y a un piège…


    — Un piège ?


    Harry commença à secouer les pièces du barbecue tel un chercheur d’or brésilien à l’affût de la dernière pépite.


    — Regardez ces vis… Il y a une malfaçon ! Ce barbecue n’a pas été livré avec les bonnes vis. Il faut des vis à tête ronde 3,5 × 25 et ils vous l’ont vendu avec des vis agglo cruciformes en acier bichromaté… Vous ne pourrez pas le monter !


    Léa se décomposa. Retourner à Leclerc, trouver des vis tête machin chose, faire la queue, payer et revenir en quatrième vitesse : c’est deux heures en moins pour la préparation de la soirée !


    — Heureusement pour vous, il se trouve que j’en ai à la maison !


    Léa sourit, soulagée de ne pas avoir à retourner dans l’un des temples de la grande consommation. Ah ! Harry le sauveur. Harry est si organisé qu’il a toujours ce qu’il faut, quand il le faut. Il est tellement habitué à faire tout en double qu’il a dû acheter deux paquets de vis identiques.


    — C’est vrai ? Merci, Harry, vous êtes vraiment un voisin en or ! Est-ce que vous pourriez me donner un coup de main pour monter ce barbecue ?


    — Bien sûr, Frédéric, j’ai toujours beaucoup de plaisir à passer un moment avec vous… Je vous amène les vis après le déjeuner.


    Harry les abandonna pour retourner dans son antre.


    — Bon, tout s’arrange. Impeccable !


    — J’aime ton optimisme, Fred. Les gâteaux ne sont mêmes pas finis. Et avec les enfants, je n’arrive pas à avancer ! Lilou aimerait bien m’aider, mais sa seule expérience des mélanges est celle de la pâte à modeler. Nathan a descendu son garage dans la cuisine pour participer aux réjouissances. Je passe mon temps à éviter son camion de pompiers qui va de l’évier à la cuisinière pour éteindre un incendie. Et pour couronner le tout, Angela est en retard !


    — Chérie, zen… Commence par appeler la baby-sitter.


    — OK, je rappelle Angela-je-ne-suis-jamais-à-l’heure-car-je-suis-cool-moi ! 


    — On mange bientôt ?


    — Je vais décongeler des pizzas.


    — OK… McDo, pizzas, frites… Moi je rêve de son navarin de colin et d’entrecôte aux pommes de terre sautées. Et les haricots verts… Ça, c’est vraiment bon les haricots… Depuis qu’on a déménagé, j’ai l’impression d’avoir émigré aux États-Unis.


     


     En milieu d’après-midi, Harry revint triomphant, son paquet de vis à la main. Il étudia l’emplacement idéal du barbecue en fonction des vents dominants et de l’implantation des maisons voisines – surtout la sienne. Il choisit soigneusement un endroit bien plat pour positionner au mieux l’objet. Visiblement, son statut de conseiller en barbecue lui plaisait. Frédéric abandonna Harry et le barbecue et partit remonter le moral de sa femme.


    — Tu t’en sors, chérie ?


    — Bof ! L’incendie est complètement maîtrisé maintenant. Nathan a renversé la bouteille de lait et je suis en train d’éponger.


    — Laisse, je vais le faire ! Et Angela, elle arrive ?


    — J’ai reçu un texto « No souçaï », donc je pense qu’elle ne va pas tarder.


    — Ah, je crois que la voilà !


    — Non, c’est Anne et Maxime, excellent !


     


     Léa et Anne se connaissaient par cœur – pas étonnant compte tenu de leurs séances interminables de papotages.


    Elles s’adoraient et se soutenaient mutuellement. Anne avait rencontré Maxime, un homme à son image.


    

      Anne et Maxime


      

        Complémentarité :


        • Elle est kinésithérapeute, il est professeur de gymnastique.


        • La santé avant tout ! Le matin : baies de goji et magnésium pour elle, gelée d’abeille et ginseng pour lui. Le soir : une petite tisane de valériane en amoureux.


        • Éducateurs et entraîneurs de leurs enfants, Théo et Eliot : Anne régit la vie scolaire, Maxime les activités sportives – ski, foot, natation et tennis.


        • Férus de diététique, Anne crée des plats à 350 calories pauvres en graisse pendant que Maxime est délégué à l’intendance.


         


        Les Coachs :


        • Anne est l’amie, la confidente préférée. C’est elle qui remonte le moral de Léa pendant les absences répétées de son mari et qui l’aide à aller de l’avant.


        • Maxime secourt Léa dès qu’elle en a besoin : machine à laver en panne, arrachage de dent tremblante de Gremlin à dix heures du soir – impossible d’avaler son steak-haché-purée avec une incisive qui pendouille –, conseils en jardinage et négociations avec les artisans.


         


        En résumé :


        • Leur devise : « Toujours Plus ! »


        • Totem : Sarasvatî, la déesse indienne de la sagesse.


        • Couleur : orange – toujours bronzés, mais juste ce qu’il faut. Ils font attention à leur peau et au reste de leurs corps musclés.


        • Chiffre : 2 – deux partenaires, deux enfants, deux fois plus !


        • Pierre : le roc.


        • Alimentation : équilibrée.


        • Religion : le ski.


        • Loisirs : sports extrêmes, écologie, réunions du comité des fêtes du quartier.


      


    


     Anne et Maxime vidèrent leur break : sept chaises – oui, c’était bien sept –, quatre tréteaux ; deux sacs de charbon de bois écologique ; trois salades surimi, des tomates cerise, des tagliatelles ; deux taboulés maison à l’huile d’olive première pression à froid ; des nappes en papier, des gobelets en plastique, des couverts jetables et pour finir, les thermos de café pour la fin de soirée. Habitués des soirées barbecue qui suivent les manifestations sportives, ils faisaient une fois de plus la démonstration de leur modèle d’organisation et d’efficacité : la force en action.


     


     Peu de temps après, une Fiat 500 rouge se gara devant la maison. Angela, la baby-sitter, venait enfin d’arriver. Avec sa chevelure blonde savamment ébouriffée, elle aurait très bien pu tourner dans la dernière publicité pour les gels L’Oréal. Elle portait un pantalon rose fluo qui laissait entrevoir son shorty noir. Elle l’avait assorti d’un tee-shirt vert amande qui ne parvenait pas à cacher son piercing au nombril. Autre accessoire indispensable : son portable. Prête à dégainer à tout moment, elle le gardait en permanence sur elle, comme un doudou. La nuit, elle le glissait sous son oreiller.


    — Fred, ça y est ! Angela est arrivée, je vais enfin pouvoir lui confier nos deux nains.


    — Tu as vu, on voit encore sa culotte et elle a un nouveau tatouage sur le haut des fesses !


    Frédéric était toujours perplexe face aux tenues et aux manies de leur baby-sitter.


    — Oui, elle les collectionne en ce moment, tout comme ses petits amis Clearasil.


    Angela s’approcha nonchalamment de ses employeurs.


    — Bonjour ! Alors, cette teuf… euh… Cette fête, ça se prépare ?


    — Ça avance, ça avance… Tu peux aller voir les enfants, ils t’attendent avec impatience. Eux aussi !


    — Ouahhhh ! Trop cool, le barbecue !


    Elle se retourna pour pénétrer dans la maison.


    — Trop cool…, répondit Frédéric en écho, les yeux fixés sur le tatouage d’Angela.


     


     Tout se présentait bien. Les canapés, salades et desserts n’attendaient plus que les invités. Sauf Harry qui était toujours là…


    Léa, enfin détendue, savourait ce petit moment de tranquillité. Il ne lui restait plus qu’à s’habiller. La chaleur était torride, donc propice aux tenues légères…


    Sois belle et sexy ce soir, c’est notre soirée. Il faut être à la hauteur de l’événement.


    Elle ouvrit son placard et commença à inspecter sa garde-robe. Ce pantalon rose fuchsia… Trop voyant. Ce top… Non, trop moulant. Cette robe… Ce n’est pas possible. Je n’y rentre plus. Le sentiment de sérénité qu’elle avait éprouvé avant de monter dans sa chambre commençait à s’envoler. Elle n’avait pas eu le temps de s’acheter une nouvelle robe pour la pendaison de crémaillère. Ah ! Celle-là, à la fois classe et sexy. Tout à fait moi… En plus ce décolleté bien échancré, c’est ce qui me va le mieux ! Je tente…


    Ça y est, j’y suis, pfffeuuu… Ah non, quelle horreur ! Mais je ressemble à un saucisson !


    Dépitée par cette première tentative, elle se remit immédiatement en sous-vêtements.


    Ah oui, celle-là, parfait ! En plus, Frédéric l’aime beaucoup. Allez un petit effort, respire… Ne respire plus… C’est bon. Pas mal, elle me serre un peu à la taille mais ça ira… De toute façon, il fera nuit, les gens vont boire… Ça va aller. Mais oui, ça va aller… Direction la salle de bains, je vais travailler mon ovale parfait.


    Léa dévorait les magazines féminins. Elle avait découpé spécialement pour l’occasion un article sur « Sachez masser votre visage pour obtenir l’ovale parfait dont vous rêvez ».


    Voyons : « Tirez doucement sur vos joues pour leur permettre de s’arrondir. » Allez, courage ! J’étiiirrre… Mais ça fait mal !


    « Lissez votre front avec vos deux mains, une sensation de bien-être vous envahira. » Chouette, je n’ai plus de rides.


    « Massez votre visage en faisant de petits cercles avec vos doigts. » Hum… c’est agréable…


    Son visage commençait à s’empourprer.


    — Chérie, tu es prête ? Mais qu’est-ce que tu as ! Tu es toute rouge !


    — Ce n’est rien, le maquillage, ça va passer. Comment tu me trouves ?


    — Tu es jolie, comme d’habitude.


    — Je ne te plais pas !


    — Si, si, chérie, mais voilà… Comment dire… Est-ce que tu n’aurais pas une robe… un peu plus large ?


  









  


  La crémaillère [image: image]


  

    Léa descendit enfin dans le jardin. Elle était superbe dans un sari en lin noir, rehaussé d’une large ceinture à boucle dorée. Ses cheveux châtains relevés en chignon mettaient en valeur un ras-de-cou en or blanc finement tressé. Elle retrouva Anne sur la terrasse qui s’affairait autour du buffet. Elle bougeait les plats et tirait sur les nappes, pour camoufler la grisaille de la chape en béton. L’opération choix du carrelage n’avait pas été encore programmée…


    — Tu es magnifique, Léa !


    — Merci, Anne. Ouf, j’y suis arrivée. Où sont les hommes ?


    — Ton mari vient d’être pris d’une crise aiguë de perfectionnisme. Maxime et Harry l’aident à dissimuler les derniers gravats de l’autre côté de la maison.


    Frédéric arrivait justement en poussant la brouette.


    — Fred, laisse tomber ! Ce n’est pas le moment de jouer au paysagiste. Nos premiers invités sont là.


    Un jeune couple enlacé s’avançait en effet dans leur direction.


    — Que la fête commence !


    Comme à son habitude, Maria faisait partager sa joie de vivre. Étienne, son mari, était le confident de Frédéric. Ils s’étaient connus au lycée. Étienne était pilote sur des vols long-courriers. Il adorait son métier et s’était spécialisé dans le marché noir aérien, au grand bonheur de ses amis.


    — Je vous ai rapporté de la vodka Wyborowa de Vladivostok. Que tu es sexy ce soir, Léa !


    Léa l’embrassa chaleureusement. Eh oui ! C’est l’effet ovale parfait…


    — Voilà la caïpirinha, façon Copacabana, renchérit Maria.


    Maria était brésilienne. Étienne était tombé fou amoureux de cette jeune femme gaie et sensuelle. Après seulement deux allers-retours à Rio, il l’avait ramenée dans ses bagages. L’amour leur allait bien, ils avaient déjà trois enfants et envisageaient un petit quatrième.


    — Léa, je peux emprunter ta salle de bains ? J’ai organisé un goûter d’anniversaire cet après-midi. Entre les jeux des Gremlins puis leurs parents qui ne décollaient pas de mon salon, trop content de goûter ma caïpirinha, je n’ai pas eu le temps de me maquiller.


    — Toujours à la bourre, Maria ! Va te faire belle ! J’espère qu’elle va moins galérer que moi…


    — Tiens, je croyais qu’on devait vous faire le mur de clôture cette semaine, fit remarquer Étienne, avec un sourire en coin.


    — Oui, ça devait se faire… Mais Frédéric a tellement négocié le prix que le maçon ne veut plus venir !


    Deux costumes-cravates débarquèrent ensuite, encadrés par leurs femmes.


    — Qui est-ce ? demanda Anne qui dégustait son deuxième verre de caïpirinha.


    — Ce sont des collègues de Fred, et voilà Pierre et sa femme qui arrivent.


    — Mais on dirait des clones ! Attention, les amis, c’est l’attaque des clones ! Ah ! Et ils sont suivis de près par nos amis pince-fesses. Voici leurs altesses Caroline et Hubert Castelline.


    — Arrête la caïpirinha, Anne !


    Hubert était le quatrième mâle de la bande de Frédéric. Il avait épousé l’héritière du grand patron d’un laboratoire pharmaceutique dont il assurait la direction…


    

      Caroline Castelline


      

        Trente-deux ans. Euh, non… trente-six.


        Mariée.Trois enfants – peu gênants, gardés vingt-quatre heures sur vingt-quatre par une « nanny » anglaise.


        Permis B : 4 × 4 l’hiver, cabriolet l’été.


         


        Activités professionnelles :


        • Héritière.


        • Admiratrice de son mari.


        • Décoratrice de SA maison.


        • Acheteuse compulsive.


         


        Langues étrangères :


        • Anglais : parlé avec ses enfants de trois, cinq et neuf ans – « Do you want your biberon, my darling? »


        • Autres langues : le Gucci, le Prada, le Chanel, etc.


         


        Sports :


        • Shopping : niveau avancé.
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